
L'AFFAIRE STAVISKY 
ET SES RÉPERCUSSIONS 
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f. de M" RHa Georg 
M Lapeyre. doyen des jugée.dtnatruc 

Mon, avait été si par son collègue dt 
Bayonnt d'une commission rogatoire lui 
Jeumnûam d'UHendre l-iiance Riui 
Georg. au sujet de* relations qu» ont 
•îxlsté astre Stavisky et Bonnaure On 
aait que l'actrice, vedette du dernier 
spectacle du inéAtte de l ln ipue welt 
été présentée par IlayuU* à 6laviafc> 
le baineur de fonda. 

Rite Georg e u arrivée. * 16 heure» 
au Palais de Justice, eue a e u longue 
jient entendu» par la rnagistrannstruc 
teur * qui elle a fait l'historique de son 
court séjour en France, ajoutant qu>Ut 
Ignorait quel ,*urt< de traclaUoi,* pou 
valent unir 6ht'vl8ky et le député Bon 
noure. qu'elle n'a va i vu. a-laeUe piècisé 
l u une seule ù*» 

La mystérieuse- rems* 
des talons de chèque» 

Au IXmeeU de» mimaire» de vwwjmdl 
matin, rien u'a été dit sut la découverte 
de» fameux talon* des chèque* HUviaky 
qui n'avait et* du daim la pjeas* M 
Albert Surraut s'est raluae * donner le 

«*9 a 
j'vX;s 

il 

j^H 

use prefteWéraent achevée, comme M 
d'Uhelt l'a laissé entendre ces jours-ci 
et biçn qu'elle risque d'être alentie 
pendant quelque* jours ea raison de 
lenvoi S Pau du dossier de l'ai taire, 
nécessaire a l'examen des appels formu­
le» par Darius. Bonnaure et Pubarry. 

En effet, Dubarry a comparu nier 
matin devant la chambre du conseii où 
un d* ses avocat*. M* Sens, a plaidé la 
mise en liberté provisoire de son citant. 
Mais la chambre a confirmé pour un 
nouveau mois la détention de l'inculpe 
qui a fait appel aussitôt 

-D'autre part, la marne chambre s'oc­
cupera du cas de M Bonnaure. demain . 
très probablement, elle maintiendra le 
député de Parut en état d'arrestation 
La» deteusaur» feront également appel 
et les trois Inculpés Darius Dubarry et 
Buiuiaure partiraient ensemble pour 
P-.i mardi 

Inculpation d e M. Digoio 
M Uigoiu ancien commissionnaire Ou 

Crédit municipal de Bayonne, actuelle­
ment sans prpfeaamo et résidant à 
Pane, est arrivé hier matui, à B h 30. 
au palais de justice Portant Men ses 
60 ans. le témoin vêtu d'un pardessus 
bleu marine, d'un chapeau gns de sou 
Uers marrons, un* serviette de cuir noix 
k ta mai ri a proteste, en souriant, contre 
[offensive des ptiotogrsphes 

a Vous aves de la cliance que je nai 
pas de revolver dans la poche ». declare-
trll. en faisant allusion au récent nui 
dent de Bia.nu. entre M Desbrosses 
fils et les ptaitograubas 

I«s minute» pansent M Uiguui s'en 
tretient avec les Jouriialistas et loue l'in­
telligence de M d'Uhalt 

a Cest une véritable révélation, dit-
Il Ce jeune magistrat a accompli un 
travail formidable, car l'affaire est men 
compliqué* et. croyez-mot. je m'y cou 
nais » 

t e témoin compulse des notas qu il 
a retirées de sa Serviette et. par un 
geste machinal redresse souvent un lor-
gtu>n d'écaillé derrière lequel brillent 
deux yeux fort calmes et. «einblo-t-ii 
UII peu étonné* 

A V h, 16. M «Mer», greffier. Introduit 
l'annea commissionnaire sue le cabinet 
du juge d'instruction I. entretien ne sera 
pas long Un quart diseur* plus tard, en 
effet. M Digom sort D profère des 
mot* «ans Suite : 

t incroyable. Je ne savasa paa. Ja­
mais Je ne me serais douté 1 .. 

Eté»-vous inculpe 7 lui demandent 
les Journalistes 

— Oui l Escroquerie recel Je a» sais 
plus » 

En effet. U tourne sur lui-même et 
finalement déclara, ea montrant sa aer-

W OUIROVP RIBAUV 
qm vint d'itrg arrêté 

nom de 1* personne qui les s remis, mais 
ses eoHêgue* ont appris qu'ils •valent 
été, en réalité, vendus et non offerts 
au gouvernement. 

On ajoute que la pensonn» an question 
a jugé opportun de quittw Parts pour 
prendre des vacances, à l'abri des indis­
cret* et de la maffia. 

Dans la phase nouvelle, ou »»t entrée 
l'affaire Stavisky - l'an voit réapparaître 
aU premier plan la figure quelque peu 
eaegmatique de Gilbert Komagnino 

te» reneeianemenla recueilli» permet 
tent de dire qu'il voyait Mme Slavleky 
presque chaque Jour EX le but de ces 
vantes n'était sans doute paa seulement 
d* réconforter la veuv* de «on ami 11 
était certainement question «u cour* 
oc ces fréquente» visite*, de l'affaire 
elle-même et de ses rebondissements pos­
sibles. 

C'est ce qui explique d'eilieur» que les 
lameux talon* de chéoue». si longtemps 
recherché* en vain et que la Justice a 
désormais en ta possession, aient été 
tamis à Romagnino 

Le voyage de Romajpnino 
Mais il peut être également inlerea 

sent de rapprocher cette histoire des 
talons de chèques du voyage entrepris i) 
v a une semaine par l'ancien confident 
de l'escroc. 

Parti, en effet, le samedi après midi 
24 février de l'hôtel où 11 habitait rue 
de Dôme, avec un ami. il n'avait pu 
être touché par une convocation du 

' juge qui décida alors de lancer contre 
lui un mandat d'arrêt le mardi matin. 

Pendant la Journée du mardi 23 fé­
vrier, de* inspecteur», lancé» à s» re­
cherche dans Parts et les envtrons. 
n'avalent pu réussir à le Joindre 

Or, ver*, minuit, un rédacteur d'un 
confrère parisien, poussé par un* curio­
sité obstinée, s'était rendu une dernière 
fois à l'hôtel où hebHart le fugitif, lors­
qu'il eut la surprise de le voir arriver 
avec l'ami qui avait été son compagnon 
de voyage pendant ces trois Jours. 

Tous deux portaient, non pas la petite 
valise que l'on emporte en rue d'un 
court voyage Ce deux ou trois Jours, 
mais une grande malle bleue. 

Dn de nos confrères parisiens, de son 
côté, se fait également l'écho de ce fa­
meux voyage dant il assigne Londres 
comme but où selon lui. les talons de­
vaient être mis en lieu sûr n donne 
même le nom du compagnon de voyage 
de Romagnino. Celui-ci, d'après ce Jour­
nal, ne serait autre que le boxeur Niémen 
dont il fut déjà parlé t maintes reprises 
h propos du scandale. Niémen était de­
puis longtemps, on le sait, un ami 
Intime de l'escroc puisqu'il s* trouvait 
à «es cotés dans la villa de Marly-le-
Rol, lors de son arrestation en 1926. 

A BAYONNE 
L* Parquet de cette ville se serait 

pas dessaisi ayant on mois 
U. dTJhalt a été art** par las milieux 

compétents que la décision de la Cour 
du cassation sur la dessaisissement éven­
tuel du Parquet de Bayonne ne pourra 
être rendue que dans un mois. Dtr' la, 
l'Instruction ouverte A Bayonne sera 

— Heureusement que j'ai os. 
— Avez-vous un avocat ? 
— Mais non . mais non. je vais en 

ciiercher un Je suis ocnvooué pour le 
12 mars 

Et le nouvel inculpe, libre, descend 
rapidement le* escaliers et s'en va. com­
plètement affole dans les mes de Bayon­
ne sous la pluie. 

Le Comité républicain du Commerce 
et de l'Industrie a-t-il reca 

2.400.000 franc* de Stavisky ? 
M' Jean Charles l «grand a adresse 

hier matin a M Ouernut. président de 
la commission d'enquête de 1» Chambre, 
une demande de vérification don' l'im­
portance n'échappera a personne. Voici 
le texte de -ce document : 

a Monsieur le .résident. 
• A ta date du 13 janvier. J'ai deman 

de è M le luge d'uiatructlon s'il était 
exact qu'an versement de 2.600.000 fr 
avait été efleotuê par Stavisky au Comi­
té républicain du commerce et de 1 in­
dustrie. 

» M louis Proust l'a démenti tout en 
reconnaissant avoir été en relation* 
avec 6tav)sky alias Alexandre. 

» Je vous demande aujourd'hui de 
rechercher si. comme Je le crois, les ta­
lons des chèques saisis portent la traça 
d'un versement de 2.4*0 000 francs effec­
tué a M Louis Proust, rue de Valois 
. • Veuilles «gréer, etc. s 

L'ENQUÊTE SURLA MORT 
DE M. PRINCE 

Le mystérieux téléphoniste 
Le hasard, ce dieu de la police, per-

mettra-t-il de découvrir les «frasslns de 
nnfortuné conseiller Albert Prince ou. 
plus exactement leur chef ? Il se pour­
rait : n'enquête-t-on pas actuellement 
sur un mystérieux coup de téléphone 
donné par un personnage brzarre d'un 
café voisin du Palais-Bourbon * un cor­
respondant qu'on aurait identifié ? 

Ce personnage balzacien, côtoyant les 
milieux politiques, parte peu. même 
quand 11 est dan* une cabine téléphoni­
que où il se borne è annoncer : « C'est 
fait ». 

Quelques heures plus tard, les Journaux 
du soir annonçaient la découvert* du 
cadavre mutilé du conseiller Prino* «ur 
la vole ferrée, quelque part près d* 
Dijon 

Un t é m o i e n a t e important 
Sur le conseil d'un avocat du barreau 

da Troyas un voyageur de commerce de 
cette ville »'a*t rendu au Palei» d* Jus­
tice de Dijon pour v *tre entendu par 
M- Leblanc. Juge d'Instruction. 

Ce voyageur, s* trouvant è Dijon te 
1» février, se rendit un peu avant midi 
à la gare pour y consulter l'horaire « 
se dlriga» ver* l'indicateur mis à la dis-
rjcsttion du public, dan* U *aUe des Pas-
Perdus, mais il ne put le consulter, car 
deux individus discutaient avec anima­
tion, lui barrant U passéea. après avoir 
cherché l'heure d'un train. 

Le plus Jeune, Agé de 37 ou M ans. 

DES PROJETS DE UN 
RELATIFS 

A LA MARINE DE GUERRE 

Déposés par M. Piétri, 
ils ont pour bot de parer 

i certaines nécessités 
de U Défense nationale 

Apres approbation des commissions 
des finances de la Chambre et du Sénat, 
M Piétri. ministre de la marine, s dé-
ooaé des projets- de loi relatifs : 

1" A la construction de réservoirs a 
combustibles liquide* ; 
- 2° A l'aviation maritime ; 

3- Au programme des constructions 
navales en 1934 : 

4° A la défense des eûtes. 
La question des combustibles liquides 

est vitale ppur la marine, l'aviation et 
le pays Etant donné l'obligation de les 
importer il est indispensable d'avoir es­
se* de réservoirs pour constituer une 
réserve renouvelée. 

La marine gérera, dorénavant, le* cré­
dits relatifs * son aviation, le ministère 
de l'air ayant toujours la charge de* 
marchés et de la construction C'est donc 
un simule virement d'un budget A un 
autre. 

Aucun programme de constructions 
navales n'avait été prévu pour 1933 
Pendant ce temps un neuUehlaad est 
entré en servlre en Allemagne, deux au­
tres ont été mis en chantier, la cons­
truction d'un quatrième a été dédrtlfe 
Nous n'avons è flot aucune unité pou­
vant leur être opposée jusqu'à l'arme­
ment du c Dunkerque » dans deux ans. 
La tranche des constructions navales 
pour 1934 prévoit un second s Dunker-
•me » : U sera Identique au prototyeie 
ooiir gagner du temps et diminuer la 
dépense 

Les crédite de la défense nationale 
«v»lent.,été tellement réduits que notre 
sécurité en était compromise, les com 
missions parlementaire» et le gouverne­
ment estiment qu'il est incrtspermablè de 
prendre les mesures compatibles avec 
nos possibilité» financier*». 

ARRESTATION 
D'UNE MEURTRIÈRE PRÉSUMÉE 

Wnr mandat du Juge d'Instruction de 
carcaeaonne le Parquet de l orient a 
arrêté Oermaine Gernigort femme De-
uan. 38 an» originaire de Pipriac (llle 
et Vilaine), compromise, avec son amant 
Joseph Mahé. soldat au 61e bataillon de 
mitrailleur» coloniaux dan* le meurtre, 
commr* en janvier dernier, du centinier 
Toubiaga 

La Jeune femme «'était réfugiée ehe* 
la sosur de «on amant habitant Lorient. 
et une perquisition ntiectiiéee au domi­
cile de cette dernière, a fait découvrir un 
browning encore cltarge de S balles. 

Germaine Oerahron a déclaré qu'elle 
ne parlerait que devant le juge de Car 
cassonne et a nié être l'auteur du crime , 
elle sera prochainement transférée è 
Carcassonne 

mince, de grande taille, donnait une im­
pression de force, encore accentuée par 
un pardessus aux épaules larges, an tis­
sus anglais clair, presque belge Cet indi­
vidu portait des gants de pécari neufs 
et n'avait, pas de coiffure Son compa­
gnon, qui paraissait âgé de 36 A 36 ans. 
plus petit, vêtu d'un pardessus de cou­
leur sombre, avait le» mains souillées de 
taches de graisse. 

Le plus petit des deux homme» décla­
rait n'avoir pu arriver plus tôt. ayant 
été arrêté en route par une panne d'au­
tomobile Ce à quoi l'homme au pardes­
sus clair répliqua qu'il lui semblait im­
possible de téléphoner a midi pour faire 
prendre le train de midi 32. Son comps-

f tion observa qu'il y avait encore un 
raln arrivant à 19 heures Mais l'indi­

vidu aux gants de pécari objecta que ce 
n'était pas logique, qu'un médecin ne « 
dérangeait pas la soir pour une opéra­
tion 

Quand le voyageur «'excusant, s'ap­
procha de l'indicateur, les deux Indivi­
dus cessèrent de parler et s'éloignèrent. 

Quelques Jours plu» tard, le représen­
tant de commerce, revenu de voyage, 
rencontra un avocat du barreau de 
Troye» et lui rapporta la conversation 
Qu'il avait, par hasard, recueillie 

Le Bis de M. Prince a été reçu 
par M. Doomerfoe 

Le fil» du conseiller Prince a fait les 
déclaration* suivantes : 

* J'ai rendu visite au président du 
Conseil et au ministre de U Justice. Je 
suis resté plus d'une demi-heure avec 
eus. M Gaston Donmergue. tout en me 
réconfortant dec plus paternelles paro­
les, s bien voulu me faire entrevoir la 
-louve espérance que seraient retrouvés 
les assassins Etablissant sans doute, lui 
«uasl. un rapport entre le» deux affaires. 
M Doumenrue a dit : « Nous cernons la 
bande 8tavlalr.y et M Chèron fait preuve 
l'une telle puusance de travail nn'on ne 
murait tarder de découvrir la vérité. Le 
nroèureur Donat-Ouleue que l'sl vu s'est 
montré lui au«*l formel J'ai confiance 
•>n leur ténacité ». 

Dent industriels da Nord furent 
l'objet d'une fâcheuse ménrise 
Vendredi après-midi, la police greno­

bloise, alertée par la brigade mobile de 
Lyon, avait fait barrer la route nationale 
k l'entrée de Grenoble pour arrêter une 
automobile dans laouelie se trouvaient 
deux hommes dont l'un portait le ruban 
<1e la Légion d'honneur 

L'un da ce* deux personnage* avait 
été signalé comme pouvant être l'énig-
matloue individu qui acheta dans un 
baear de Paris le couteau trouvé è Dijon 
près du cadavre du conseiller Prince II 
n'en était rien 

Les deux voyageurs, conduits au Par­
quet de Grenoble, n'eurent aucune peine 
\ se disculper. 

Ils étaient deux honorable* Industriels 
du Nord qui se rendaient è Nie*. Ils ont 
été aussitôt remis en liberté et ont pu 

continuer leur voyage. 

QUAND LES NUITS 
DE ULLE LIVRENT 
LEURS SECRETS.-

isuiT» es LA psaitiaa* e»a*i 

J'avai* abandonne mon crayon et mon 
bioe-note» pour ransidéfer 1 homme qui 
troublait la* pénible» heures d'une s par-
manence » jusqu'alors sans histoire. 

Le maineureux abaissait, d'un geste 
turut, le rêvera da son veston. U parais­
sait être « un moins de trente ans ». 
Grand, maigre, avec quelque Sfcgjpite 
dan* son allure «t tout* vulgarité 
absente. U «émulait la» et comme courbe 
sous le poids d'un lourd fardeau. Je 
remarquai tés Vésemenss uses, le* tnuts 
tires et palis de son faciès emame. son 
regard qui évitait les notre» et se fixait; 
sur la ri»«mip nu carrelage. Ah 1 les pau­
vres souliers que portait cet homme !... 

L « a t u <> et Le « v o u a n 
La voix du Commis*air» remplit la 

petite pièce où nous nous tentons tous 
debout : 

— Alors, quoi, on vagabonda 1 
Pas de réponse. 
— Quelle est votre profession ? 
— J'étais ouvrier dans las vjéraux 

d'art.- Héla* ! depuis trois mois, je suis 
«ans travail. Trois mois, Cest long Je 
n'ai plu* neu. phjs d'économies... rien. 
Alors... -

— En somme... tu es chômeur. 
L'homme se cabra, et le Commissaire 

comprit la geste du pauvre bougre. 
— ...vous êtes chômeur f 
— Oui. Commirsaire. 
— Inecnt ? 
A ce moment précis commença le 

drame. Ce drame devait résider dans 1* 
récit que j'entendis "quand ce Chômeur 
parla : 

— Non. Commissaire, je ne suis pas 
inscrit Cette formalité répugne à mon 
orgueil d'homme libre. Quand commen­
cent le* humiliation», il faut craindre le 
pire, car on ne «ait pas ou cela peut 
vous conduire. Je ne demandais qu'une 
chose : vivre avec du travail. Hors de 
mon atelier j'ai cherché, cherché, cher­
ché en vain. Oh ! les heures ignobles 

se** è quémander un emploi quel­
conque auprès de* patrons méprisants, 
le* heures lourdes qu'on passe i réfléchir 
sur sa déchéance, les heures désespé­
rantes ou l'angoisse vous tord comme 
sous le coup de fouet de ta peur. 

Le* mauvais conseils 
de l'orgueil 

J'écoutai cet homme avidement Ce 
raisonnement, en excellent» termes. Je ne 
lavais jamais entendu. Ce chômeur-
vagabond, devenu brusquement loquace, 
appartenait è cette catégorie d'ouvriers, 
d'ailleurs fort répandue, où on trouve 
de* hommes fiers, dignes, et qui (ont 
grand cas des sentiments. 

• devait encore nous étonner : 
— Le fond* de chômage ? Je n'y al 

jamais congé. Les offices de placement ? 
J al épuisé ma patience à attendre que 
se réalisent les promesse* qu'on VOUE 
fait La* amis ? A las c taper » trop 
souvent, on les perd... 

C* discour* intéressait le Commissaire 
— Voyons, dit-il. vous parles d'orgueil... 

et finalement vous êtes venu échouer 
sur un banc comme un misérable vaga­
bond, comme un vulgaire « clochard » 

Cet ouvrier, qui était aussi un artiste. 
demeura une demi-minute bouche bée. 
puis il sanglota 

Un des agent* me glissa à l'oreille : 
— Je n'ai Jamais vu un vagabond 

comme ce particulier-là I 
L* Commissaire perçut la réflexion et 

haussa tes épaules. J'approuvai -*tte 
attitude. Nous avions compris que 
l'homme n'était pas un de ces « clo­
chards» professionnels, pauvres comme 
Job. indolents comme un sidi et en état 
permanent de guerre avec le travail-
Sou» le aigne de la déveine 
En insistant, nous reçûmes des confi­

dences : 

— Je sut* ne soue le régna de la 
déveine. J'ai toujours échoué dan* ma 
courte existence A Baggio. j'ai préparé 
les Art* et Métier* : J'ai été « recalé ». 
Je suis devenu ouvrier d'art J'ai une 
femme et une fillette. Apre» un mots de 
chômage, mon épouse s'est enfuie avec 
un de me* ami* Je n'ai aucune nouvelle. 
La petite est mort* J'ai vendu mas meu­
ble* pour payer le docteur. 1* pharma­
cien et les t croque-mort* ». Je n'ai plu* 
de domicile, plus rien.. 

La Commissaire s'attendrissait 
— Ne pleures pas J'ai horreur de voir 

pleurer de* hommes On va aller vous 
chercher du café, un verre de cognac et 
un morceau da pain, au bistrot du coin. 
Vous dormir** au poste de garde D y 
fait chaud Mais demain, vous régulari­
serez votre situation et vous vous rendre* 
ensuite è un Office de Discernent Voua 
attendrez tout le temps qu'il faudra, 
mal*, quoi qui! arrive, ne désespérez pas 
avant d'épuiser tous les moven* légaux 
Ii n'y a paa de honte S être chômeur... 

Le petit taras, du genre • bien senti » 
produisit «on effet 

— Merci Commissaire, dit l'homme 
Bt il disparut dans le couloir par où 

las agent* emmenaient ce chômeur *ln-
«ulier. 
Le craz. la Deule le revolver... 

Demeuré seul avec le Commissaire et 
son Secrétaire, nous cherchâmes la mo­
rale qu'on pouvait tirer de cette sombre 
histoire. 

Je ne sais lsqu* de nous trot* résuma 
le drame par ce* mots : 

(SVITS ee t » P-MSMISM »*«»> 

Put», M- Cberon devint ministre des 
fravgux Public» et ce fut pour lui l'oc­
casion d'acquArtr un nombre considé­
rable d* connaissances nouvelles O'est 
en cette qualité, en effet qu'il vint à 
tan*, où on svut installé, après1 IS06. 
une galerie d'essais pour l'étude des 
coupa de grisou et des coups d* pous­
sière. On aurait mieux fait d» l'instal­
ler avant mais enfin, on JO» peut pas 
penser à tout et quand elle fonctionna, 
on invita M la Ministre k v**ur la soir. 

n fqt visrbhuneht stupéfait quand sur­
gi! d* la gueula du tunnel, avec un fra­
cas de tonnerre, un ouragan de flammes 
et de fumée et U s réalisa a pour la 
première fols de sa vit ce que devait 
êtï*> dans les galeries aou terrain**, rem­
plies de mineurs au travail l'horreur 
d'un' pareil cataclysme. 

Mais M. Chéron n'était pas au bout de 
ses surprises. On le promena en effet à 
trayers un» eité minière et au moment 
où U traversait une vaste place, Il tom­
ba en arrêt devant uns grande perche 
se terminant par une sort* de bouquet 
dé tiges de fer. De longues explications 
données par un ingénieur spécialisé ap­
prirent alors au Ministre qu'il s'agissait 
d'une perche de tir a l'arc, *ur laquelle 
on plantait des oiseaux en bois qu'il 
s'agissait d'abattre a coups d* flèche*. 
ce qui emervein* positivement le visi­
teur. 

Depuis. M Chéron a complété son ins­
truction. Il a passé, sou» le nom de 
< Père Gaspard » par le Minuter* des 
Finance* où il a appris à faire des éco­
nomies. Et maintenant qu'il «ait è peu 
près tout ce que les étude* d* Droit lui 
ont laissé ignorer, vous admettre* bien 
qu'il avait le droit d'entrer au Minis­
tère de la Justice. E. V. 

HONORARIAT CONFÉRÉ 
A DES OFFICIERS MINISTÉRIELS 

L'honoriat vient d'être conféré a MM. 
Theys. ancien notaire à la résidence de 
Marehlenna* ; Godtn. ancien avoué près 
le tribunal d* première instance d'Air**; 
Tricart. ancien avoué près le tribunal de 
première instance d'Arvaa. 

LA GRANDE TOMBOLA 
de la Presse du Nord 

AURA COMMS GROS L O T » 

*" Un portefeuille va l . . . 20.00e f r . 
3" Un partsfeuiil* val. .. 10.000 fr. 
*• Un pertefeufli* val. . • M M f r . 
S» Vingt-cinq pertafaullle» ayant 

ohacun un* valeur d* 1.000 fr. 
Demandez de» billets au prix de 
UN FRANC, soit A nos guichets, 
soit a no» dépositaire» et ven­
deur». 
l'our la* envol* par t* po*te. 
joindre M centime* pour frais 
d'affranchissement. 

«• Tragique tandem que la misère et 
la faim qui se tiennent, par la main-

— Non. dis-Je. ce n'est pas un tandem, 
mal* un trio comme dan* les roman* 
d'amour de notre tempe et la troisième 
personnage, c'est la mort 

— Vous croyez que.-
— Trop honnête et trop fier pour 

voler, ce miséreux Qui avait faim, n'au 
rait pas attendu le Jour. 

— Salon vous. Je lui ai sauvé la vie. Si 
cela est tant mieux. D est un peu fou 
cet ouvrier intellectuel. Ça veut lutter, 
c'est c fiêrot ». ça ne veut pas faire 
comme le* copains et U nous reste la 
ressource de les repêcher, comme ce soir. 

— Mais on ne réussit pas toujours, et 
on aboutit A ces solutions stupides : le 
gez. la Deûle. le revolver. 

Les misères cachées 
De cette scène, je garanti* l'authen­

ticité. 
Au sortir du poste de police. J'errai à 

travers la ville aux rues déserte* et aux 
pavés luisant* Il fallait froid. Derrière 
le» vitres troubles des cafés, je devinai 
des gêna qui s'agitaient vainement et 
sans souci du lendemain. 

Deux jours après, arrivait au Journal 
cette « petite nouvelle » : 

« Hier, ver* le heures derrière les 
rempart* de la Citadelle, on a découvert 
le corps exsangue de M- X~. ouvrier 
d'art, en chômage, qui s'était tiré une 
balle de revolver dans la bouche, La 
mort avait été )n«tantanée Le Commis­
saire du ..."• arrondiasament, chargé de 
faire les constatations d'usage, a déclaré 
avoir tenté, naguère, de vaincre le déses­
poir de ce malheureux. » 

M X... ouvrier d'art qui avait pris 
cette funeste détermination, c'était le 
« vagabond » qu) nous avait conté le 
triste drame de • • vie et de m misère. 

Las nusares «ont cachées. Q faut aller 
è leur rencontra... Allons-y !.. 

r. 
Pour suivre : II. — Le droit 

d'avoir soif. 

L'ARRESTATION 
D'UN GENTLEMAN 

CAMBRIOLEUR, A LILLE 

Bilan impressionnant 
a n'y avait plu» lé de jeune homme 

élégant. Il y avait un bonhomme de 
moralité certainement peu reluisante, et 
qu'on «rrnaatf de vol. 

On causa donc dans cet ordre d'idées. 
Le chef de la Sûreté. M. Bonguet, et 
ti. Abraham, «on secrétaire principal, 
engagèrent la conversation. A force de 
persevéranfe, U* apprirent des chose» 
tellement intéressantes que nous ne 
résisterons pas au plaisir de les raconter 
a notre tour. 

Le dangereux Jeune homme termina 
une peine de 13 mois de prison pour vol, 

fiurgée & la maison centrale de Poissy. 
e 6 octobre 1933. 

gn décembre — '? temps de se 
remettre — U vola une centaine de 
francs et 200 action* de la Société 
Franco-Canadienne, de 100 franc* cha­
cune, à la maison des missions, rue du 
Bac S Parts. Quelques jours après il 
pénétra par effraction dans une école 
libre de la capitale et s'empara de cent 
francs et d'une petite montre en or qu'il 
vendit S un brocanteur. 

Au début de janvier, 11 fit la connais­
sance d'une jaune femme. Hélène D... 
danseuse de music-hall, âgée de 28 ans. 
Cette Jeune personne vient d'être arrê­
tée, après lui. è Lille où tiit l'avait suivi. 

A la même époque, il ae rendit à 
Orléans où. a l'Institut Catholique, il 
s'appropria neuf titres de 1.000 francs 
chacun Ces titres furent vendus, par la 
suite, à la banque Pourmestraux à Lille. 
A Orléans encore. U vola deux grandes 
croix d'or et des bagues épiscopales qui 
turent retrouvées dans sa valise. 

DANS LA RÉGION 
Montant vers le Mord, où U devait se 

perdre, le gentleman-cambrioleur-poli­
tique se trouvait A Amiens è la fin de 
Janvier. Dan* cette ville, au grand sémi­
naire. 11 s'empara de 100 franc* et d'un 
gros paquet d'obligations diverse* qui 
ont été retrouvées dan* sa valise. Dan* 
les premiers Jours de février, il entra 
comme chez lui au collège Saint-Joseph, 
rue Solfértno, A Lille. Il n'eut le temps 
de voler que 70 franc* ; un ecclésiasti-
OJBS lui demanda s'il cherchait quelqu'un ; I 
il s* présenta comme voyageur de com­
merce, s'excusa et se fit reconduire à la 
porte par le saint homme qui le gratifia 
d* mille politesses. 

Cest donc là son premier exploit è 
UII* où U était d'abord descendu 6 
l'hôte! Métropole, sous le nom de Louis 
Mollet, voyageur de commerce à Valen-
olanna*. Puis, le 30 Janvier, il loua, tou­
jours avec son amie, une chambre à 
l'hôtel Moderne. 

Quelques Jours après. 11 opéra au col­
lège Jeanne d'Arc, me Colbert . U em­
porta un portefeuille qui contenait une 
somme peu importante et un passeport 
qui a été retrouvé dans sa valise. 

Vendredi dernier, U se rendit A Dun­
kerque. Dans l'après-midi, il pénétra 
è l'Institut N.-D des Dune* et y vola une 
vingtaine d'actions diverse* qu'on re­
trouva sur lui 

On sait que le «olr même II se fit 
arrêter S Lille. 

Hélène D..., artiste chorégraphique 
Hélène D.... l'amie du cambrioleur, 

qui a déclaré pompeusement être artiste 
chorégraphique, n'est peut-être pour 
rien dans les méfaits du vilain monsieur. 

Lui. dont le véritable nom est Cari 
Nadia né A Liège (Belgique), Agé de 
30 ans, l'affirme du moins II prétend 
même qu'elle ignorait tout de ses mal­
honnête* expéditions et qu'elle le crovait 
voyageur de commerce. 

Nous l'avons vue hier, dans tes bu­
reaux <ie la (ûreté. très abattue, causant 
tendrement avec Nadln, dont elle tenait 
la main et qui ne semblait nullement 
impressionné, ayant gardé l'attitude cal­
me de l'homme aux mœurs irréprocha­
bles. 

L'EFFROYABLE MORT 
DE DEUX AVIATEURS 

DE NOTRE RÉGION 

M. André Huet était président du CTuh 
d'avions légers, et M Collet, chef pilote. 

Ajoutons que M Huet était également 
conseiller municipal de La Madeleine. 

Surpris par la tempête 
et plaqués an sol 

Voici la dépêche qui nous est parve­
nue hier de Fez A ce sujet : 

Le mardi 37 février arrivaient A Fes 
deuxavlons venant de Lille, qui entrepre­
naient un raid Ltlle-Tombouctou Le pre­
mier appareil était piloté par M. Wattine 
et avait MmeWattine pour passagère. Le 
second appareil était pilote par M. Huet, 
président de l'Aéro-Club des Flandres et 
avait A son bord M. Collet, chef pilote 
de ce club. Apres deux Jours passés a Fer. 
les deux équipages reprenaient l'air 
jeudi pour Colomb-Bechar. On était san» 
nouvelles de l'appareil de Huet et de 
Collet depuis vendredi. Deux avions mili­
taires étaient partis de Pez en reconnais­
sance, sans avoir rien découvert. 

C'est alors que le Club de tourisme 
aérien de Fea a envoyé un evlon monte 
par le chef-pilote Monteil et par M Del-
rue. Ceux-ci ont télégraphié aujourd'hui 
que les corps des malheureux aviateurs 
avaient été retrouvés par des Rekkas A 
40 Kilomètre* d'Allouai et A ISO kilomè­
tres de Bou-Denib. 

Les aviateurs, surpris par la tempête 
sur la chaîne de l'Atlas, ont dû être pla­
qués su sol. 

L'ACTE DE BANDITISME 
DE LILLE 

Utile remarque 
En examinant des dossiers, on a vu 

qu* Carl.Nadin était recherché par la 
sûreté de Tourcoing, où dans le courant 
du mois de février, il avait pénétré dans 
différents établissements d'enseigne­
ment catholique se disant représentant 
d'une maison d'électricité de Lille, et 
avait fracturé des meubles A l'aide d'un 
ciseau de menuisier, san* toutefois rien 
trouver à prendre. 

On nota aussi qu'il était Interdit de 
séjour et expulsé du territoire français. 

On pourrait s'étonner que la Sûretr 
de Lille, possédant son Identité, ne l'ait 
pas arrêté plus tôt, au moins comme 
expulsé, puisqu'il séjournait dans cette 
ville depuis plu* d'un mois. H est donc 
utile et juste de signaler que la faute 
en Incombe au logeur de Nadln qui n'a 
paa noté sur ee* registres la p r i n c e 
dj l'individu Cet hôtelier qui, tout ré­
cemment, a récolté 129 contraventions 
pour des faits analogues, sera d'ailleurs 
inquiété par la justice A ce sujet. 

La Sûreté lilloise pour «ait 
activement ses recherches 

tandis que la Brigade Mobile 
enquête sur l'agression de Lens 
Nous avons expliqué hier les pointe 

communs qui apparurent è M. Laforgt 
commissaire de police è Lens, entre 
l'agression de LUI* et celle qui eut lieu 
à Lan* le mardi 27 février. 

La «ûreté de Lille et la brigade mobile, 
alertées, n'ont pas manqué de faire état 
des analogies relevées dans les deux 
faits et tandis que M Ccciani, commis­
saire divisionnaire, chef de la deuxième 
B M., déléguait M. Leculle, inspecteur 
principal, pour suivre l'enquête relative 
è l'agression de Lan*. M. Bonguet. che' 
de la sûreté, chargeait M. le brigadier 
Rémy de faire certaines vérifications y 
relatives. 

L* Vjrete lilloise a Identifié le pro­
priétaire de la camionnette qui stationna 
place du Csntin. à Lan*, le 27 février. 
Il a été établi qu'elle était pilotée par 
un voyageur de la maison de commère* 
* qui elle appartient. Cette personne a 
été interrogée hier matin par M. Bon­
guet et voici ce qu'il en résulte. 

Ce voyageur rencontra un quidam sur 
la route qui lui demanda de le conduire 
à Lan». La camionnette stoppa place du 
Cantln et les deux hommes descendirent 
de voiture pour se désaltérer dans un 
café d* la place. Dans l'établissement se 
trouvait un Individu que le compagnon 
du voyageur connaissait. Ils sortirent 
l'un après l'autre, montèrent tous les 
trois dant la camionnette et le conduc­
teur prit I* direction de LUI*. A Carvln, 
il déposa l'un d'eux au café dit « Au 
Bruxellois » et conduisit l'autre jusqu'à 
Lille. Ce dernier était Polonais. U des­
cendit sur la Grand Place. 

Et maintenant M. Rémv cherche ce 
Polonais dans la ville, tandis que M. Le­
culle enquête à Carvln. 

D'autre part, la sûreté tout entier» 
active se» recherches et travaille par 
équipes, de 9 h. a 2 b. du matin. 

Chez les Agriculteurs 
du Nord 

Outils de travail 
On n'a trouvé, ni sur Cari Nadln. ni 

dans sa chambre, aucun des outils dont 
se servent habituellement les cambrio­
leurs. Interrogé, le voleur a dit ne pas 
en posséder. Cependant. A Dunkerque, 
où Nadln était vendredi, le sacristain 
de l'église SalnUTloi a trouvé un gros 
trousseau de clé* et un ciseau de menui­
sier qui vraisemblablement, servirent A 
un cambrioleur. 

Notons encore que, soupçonne de vols 
dans de* tronc* d'église. Nadln a objecté 
nue cela était bien trop mesquin pour 
lui. 

D a été déféré au Parquet au début 
de la soirée d'hier, pul* écroué A la pri­
son de Use*. L. j . 

L'assemblée eénérale aura lien 
U 7 mers 

L'assemblée générale de la Société des 
Agriculteur» du Nord aura lieu A Lille. 
dan* le* salons de l'Hôtel Maréchal, V 
mercredi 7 mars 1934. à onze heures. 

Ordre du jour : Actualités fiscale*, par 
M Bouchez, conseil fiscal, eni'en contrô­
leur des Contributions Directes : Le bud­
get de l'Agriculture. iar M. Merchier. se­
crétaire eénéra! de la Société des Agri-
rlteurs du Nord : Les nouveautés au 
Salon de la machine agricole, par M. Vé­
rin, directeur des Services Agricoles. 

ECHOS 
et CARNET 

MOftAIRt * • TWAIN* a» l» C? d» NOMS 

U M U » * * m * u » ê « u » * r l u r r >OU«* 

OAteNDRICR. -j- Dlm.nch. 4 mari « M . 
Soleil : lever e h 31 ; coucher, n h a* • 
Lun» : lever. «I h se ; coucher. 7 b. s 

Aujourd'hui : S»lnt-c&s!œlr. — Demain • 
Sa!nt-Adr!«n. 

MiTïoaetooi i . — »t«u.n *• UIK. — 
Observ» Ion» faites la 3 mars 1834. i t» h.: 
Baromètre : 7«7 mm 5 : hausse rteprn» la. 
ralll». » il b ': S roro » . Tbermomsi*» 
Fronde . 5* : Minlra» : 3.S ; Maxime -
11.3 ; Eut hygrométrique . pi . n»ut«ar 
d'eau tombée depuis la Teille, à 1* b. 
'2 mm 1 : Direction du vent : Nord ; Porc» 
madéree . D;re»-tion des nuaire» : Pas d'ob­
servation : Fiat du ciel : Piir ; Temps r»o-

VDSVISISN* D I L'orvios NATIONAL. — 
Aésien N*r*. - Même siust'on ; Ciel demi 
couvert s« couvrant par intervalles tréa 
quelque» averses éparses : Vent modéré du 
Nord-Ouest. — L*. minimum d» température 
sera en fa t ci* baisse sur celui de la nuit 
précèdent». 

irgTjq.L«TON DP « MARS l«*t - V 1 , 

DE LA MORT 
A L'AMOUR 

par Pierre LAVAUR 
. . i • " 

FREMICRS PARTIE 

SOUS LA MENACE 
x 

UN TROl'BLE-MTE 

Par ce radieux midi du début a* mai. 
n J avait bien au bas mot juinae mil* 
rjJsonne* massées, tassées, «'écrasant et 
JJelauHant au» alentours de l'église de 
la Madeleine. 

La foule des urieu» - nette multt-
bud* innombrable des badaud* qui sem­
ble jaillir d* l'asphalte parisien, partout 
où U est susceptible d* *e passer quelque 
oboae— se déployant en éventail «ta faee 
du célèbre monument, débordait »ur t** 
boulevards, occupait Isa terre-plein* de* 
ieuV coté, d* réelles, et étendait, dan* 
la ru» Royale, «on fcnirnulletnent et «on 
piétinement Jusqu'au banafe du fau-
kourg BaintrUonoré. 

Naturellement, toute circulation était 

F 

suspendue dans un rayon de quinze 
cent* métr s de tour. Renonçant défini-
tlvement au déjeuner familial, le* tua* 
gerr de 1 autobus Madei*in*-Bsstille ** 
pressaient contre las glace* de la vol. 
ture immobilisée et «ur «a plateforme. 
Dans l'espoir que, faute d'aliment» plu» 
nutritifs. Us allaient •avourer un «pee-
taete mémorable qu'ils pourraient plus 
tard décrire A teur postérité, n affir­
mant fièrement : a J'y étal- ! » U* se 
consolaient de leur diète forcée, en se 
disant: 

— Au moins. J'aurai toujours vu ça I 
Mais tel n'était pas du tout l'avis d* 

l'officier de pals chargé d* maintenir m 
peu d'ordre dan» la cohue, du coté du 
boulevard Malesrwhea. 

fi trouvait, décidément, que ea. on ne 
ravalt déjt que trop vu. qu'on ne ht 
voyait que trvp souvent, et qu'on n'au­
rait que trop fréquemment encore A 1* 
revoir. 

U «'en exprimait avec une netteté dé­
pourvue de douceur ai. brigadier de po­
lice cul le aaoandatt : 

— Non. mal* r*gard*a-moi cette pa­
gaie I Dan» une vlll* comme Parais, 

est fofT«d»'«"« i 
I — On n'y peut rien t soupira philoso­
phiquement la brigadier. 

— Mais si, an pourrait, *i l'on vou­
lait 1 riposta agressivement l'offteier de 
paix. Le Prélat n'a qu'A prendre un 
arrête Interdisant les«mariages aux heu-

i ra» cTeffluence. 
< Il n'y a pas d'autre moyen, mats 

celuMA serait efficace. J* vous le garan­
tis ! 

— Je la crois, en effet ! approuva 
l'autre, séduit par ! ingéniosité- de l'idée. 

— e t puis, repartit l'officier de paix 
encouragé, vous dires ce que vous vou­
dras : cas mariage» A midi, c'est d* la 
pose. Ceet pour •'whtber aux midinet­
tes qui •ortent de l'atelier, et aux em­
ployés qui quittent leurs bureaux A ce 

U y a certainement da cela I 
convint I* brigadier. 

— Oui- Eh bien I dites-moi A quoi <a 
ressemble ?... Est-ce que Je me marte a 
midi. moi?... Je me aul* marié è dix 
heures, et A la minute oh nous sommes, 
je dégustais mon repas de noces avec 
ma femme et nos Invités... 

« n est vrai qut cela *e peavait <m 
province, dan* un patelin qui compte 
tout Juste trois mille quatre cent* hahl-

— Cela explique peut-être aussi que 
vous n'avez pas eu. A la «ortie de l'église. 
vingt mille imbécile* A regarder défiler 
votre cortège, opina l'autre, avec un 
ricanement Intérieur. 

— Evidemment I acquiesça 1 officier de 
paix. 

Et U rouait légèrement, car U avait 
senti la pointe, et ce rendait compte 
qu'il «'était sottement mis, par «on 
Inconsidéré bavardage, dan* le cas de se 

.faire railler par son «ubordonna, — 
I position superlatlvement gênante pour 
quiconque possède A un haut degré la 

«en* d* sa dignité personnelle et la Juste 
notion da la hiérarchie. 

— Bt puis, conclut l'inexorable briga­
dier, vous ne vous appeliez pa* Gabriel 
d'Antin. n'est-ee pas. chef? 

— Ceet vrai aussi i avoua l'autre. 
avec un bai marnant d'épaule* résigné. 

Car. au fait c'était le mariage de 
Oabriel d'Antin avec Lucienne d'Ombres 
qui mobilisait ai conglomérait ainsi ce* 
horde* anonymea et disparates, formées 
de toute* le* classe* sociales, mai» forte­
ment unies en un mène sentiment dlad-
m'ratlon et de twitrsss» pour l'illustre 
avtat«ur. dont un bonheur mérité cou­
ronnait, en œ beau Jour de printemps, 
les proues»** et le succès. 

Gabriel d'Antin t.- Mieux que SUT tou­
te* le* lèvres, son nom glorieux réson­
nait dans tous les osjus» et restait gravé 
dans toute* les raémeires. 

Quel Praneat aurait pu oublier ses 
exploits A Jamais célèbreaT 

Sur son appareil « Le Zénith ». dont la 
renommée était maintenant légendaire. U 
avait battu vingt record* mondiaux, qui 
avalant porté notre aviation nation* 
au pinacle de l'admiration universelle. 

- C'est vrai I se répétait. * part •ai. 
l'officier d* paix : Je ne suis pas Oabriel 
d'Antin, moi. et Je ne suis Jamais monté 
en aéroplane. 

Maie, comme U entendait, esse* piteu­
sement. A cette constatation mélancoli­
que, son compagnon lui touéaa vive­
ment le bras : 

— Attention, chef l 0 0 va sortir U 

E se produisait, dan* la foule des 
curieux, une sorte de remous violent. 
et U s'agissait ds redoubler de vigilance 
pour éviter le* incident* et accident;, 
toujours A redouter dans ces sortes de 
conjonctures 

Las portes d* l'église venaient da s'ou­
vrir toutes grandes, et les suisses empa­
naché* •• plaçaient hallebarde au poing, 
de chaeu* coté du porche. Des cloches 
se mirent A carillonner Joyeusement, 
tandl* qu* le* grand*» orgue*, mue* par 
un délire *acré. projetaient sur le peu­
ple, en bouffée» musicale», le» Immortels 
motif* d* la * Marche nuptiale» le 
Mendeisohn. 

Des cris, un peu prématuré». Jaillirent 
de la massj compacte de curieux : 

— Vive d'Antin f 
— Vive km mariée l 
— Vivant la* marié* l 
Pul* une longue exclamation, qui res­

sembla* A uneaoekamatsoo, proférée par 
de* minier* de bouche* adorantes : 

— Ah I le* voilA I... 
Entre les suisse», noblement figés au 

garda A voua, dans une attittude hiéra­
tique, le* nouveaux époux, sortant d* la 
pénombre 4 e l'église, présentèrent a-x 
rayon* verticaux du plein Jour la splen­
deur de leurs Jeunes sUfaouetSes harmo­
nieuse* et robuste*, e parfaitement appa­
riée», et l'égale extase de leurs beaux 
visage* transfigurés par le bonheur. 

Trente mille mains applaudirent a 
leur Joie : des centaine* de. mouchoirs 
papilionnerent sous le soleil, au-dessus 

( 

des têtes, tandl* que de* centaines de 
chapeaux masculin*. Juchée au bout de 
cannas affolées, tournoyaient éperdu-
ment dan* le* airs 

— Vivent les marié* i... 
On peu éblouis par le brusque retour 

au grand soleil, un peu étourdi* par 
l'Intensifié de l'ovation populaire encore 
très ému* par la magnifique cérémonie 
au cour* de laquelle un haut dign taire 
d* l lglise venait de con*acrer leur in­
dissoluble union. Gabriel d'Antin et sa 
femme traversaient lentement le péri­
style pour descendre, avec la majesté 
commandée pour la circonstance, le 
grand escalier tout tapissé de rouge et 
bordé d* plante* vertes.. 

Et ce fut A ee moment précis que se 
produisit l'incident. Incident «1 imprévu 
et e rapide que. seuls, le* spectateurs 
de* tout premier* rang* purent éprou­
ver, par la suite, l'impression d'avoir va­
guement entrevu quelque chose d anor­
mal 

- Dn homme, dont nul n'avait remarqué 
m même soupçonné la présence en cet 
endroit, ver* lequel. A cette heure, con­
vergeaient pourtant des milliers de re­
gard* passionnément attent fs, — un 
homme, ou plutôt «un monsieur» très 
élégamment mis, et que l'an eût pu 
prendre peur un invité de la cérémonie, 
surgit tout A coup à la hauteur du cou-
pie, cernai* sll fût sorti da la colonne 
de pierre près de laquelle la blanche 
épousée passait A la même seconde. 

L'Inconnu ** pencha ver» la mariée, 

lut souffla quelques mots A l'oreille, et 
disparut avec une instantanéité égale à 
celle avec laquelle U s'était si Inopiné­
ment manifesté. 

Eheore une fols, cette scène fut cl 
soudain* et si brève que ceux qui étaient 
le mieux placés pour la voir doutèrent 
de leurs yeux, et se crurent victimes 
d'une illusion d'optique, d'une halluci­
nation causée par la chaleur, ou d'un 
mirage dû A le réverbération du soleil 
sur la façade de l'église. 

Quant au héros de la Journée. Gabriel 
d'Antin. 11 était bien trop absorbé et 
ému pour remarquer quoi qu* ce fût 
d'étranger à «on propre bonheur. 

Toutefois, il n* put point ne pas 
s'apercevoir que sa femmd. Soudan 
n'avançait plus, et que son frêle bras 
blanc s'appuyait avec une étrange force 
sur son bras A lui. 

Surpris, il se retourna vers elle et J» 
vit devenue subitement «i pAle qu 11 en 
eut comme un frén^*g*ment d'irjquié-
tude. 

— Lucienne. que«tionn»-t-U d'une voix 
anxieuse. Lucienne, qu'avez-vou» ? Voua 
sentez-vous souffrante ?... 

Elle leva ver» lui un regard éperdu, 
de* yeux au fond deeauel» U lut une 
telle angoisse que lui-même eut un fris­
son de terreur et a* demanda : 

— Mais... est-ce qu'elle va mourir t ' 
t Lucienne, impiora-t-ii d'un* votx 

tremblante, dites-moi. Je vous en sun-
piie... Est** que... ! i ^ 

(Â nient, 


